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DE TOUT UN PEU

UNE NOUVELLE ÉTOILE.-Les journaux pari-
siens, enrégistrent l'éclatant succès obtenu aux
Italiens de Paris par une prima donna, assoluta,
en grand renom, de l'autre côté des Alpes, la
Pozzoni.

C'est à elle qu'est échu l'honneur d'être choi-
sie, entre toutes les cantatrices italiennes qui
font l'ornement et les délices des théâtres de
la Scala de Milan, de la Pergola de Florence,
de San Carlo de Naples, pour chanter le princi-
pal rôle dans l'Aïda de Verdi, sur le théâtre du
Caire.

Physiquement, c'est une grande et belle jeune
femme d'environvingt-cinq ans, blonde, comme
cela se voit assez souvent dans l'Italie septen-
trionale: elle est née à Venise, dont elle rap-
pelle le type féminin illustré par Titien et Ve-
ronèse : bianco biando e grassotto. Sous le
rapport purement vocal, elle est douée d'un
organe d'une grande puissance et d'une remar.
quable Atendue. Comme actrice, il y a mani-
festement en elle l'étoffe d'une tragédienne di
primo cartello, avec une tendance peut-être
trop marquée à l'exagération de mimique, si
commune dans les théâtre d'Italie. Son succès
a été complot dans la Lucrezia.

M. le maréchal de MacMahon serait, dit-on,
à la veille de faire paraître une très-importan-
te brochure, ayant pour titre: De ChAlons à
sédan.

La brochure, cela va sans dire, paraîtrait sans
nom d'auteur.

Le bruit court que Don Carlos a reçu un coup
de fusil.

Vérification faite, ce n'était qu'un coup de
bourse.

Quand Racan, le célèbre auteur des Patora-
les, vint à l'Académie française, il se fouilla et
ne trouva plus son discours de réception.

Chemin faisant, comme il était venu à pied,
il était tombé dans un gîoupe de chiens affamés
etdeux levrettes avaient mangé son manus-
crit.

("est pourquoi il ne lut pas de di'cours.
(Voir à ce sujet les Iistoriettes de Taillemant

des Réaux, tome 3.)

Dans une ville de bains.
La belle madame X... est en train de chan-

terson grand air.
Un des assistants, baC, à son voisin:
-En voilà une dont on peut dire, comme de

l'Alboni, qu'elle a avalé un rossignol.
-Oui.. . mais elle ne l'a pas digéré!

Tout dernièremen un magistrat municipal,
en veine de gaieté, fit publier un arrêt ecrit à
la main et ainsi conçu :

" Celui qui sera maître dans son ménage
pendant toute une joui née pourra venir récla-
mer un sac de blé."

Un paysan se présente.
-Ah I ah I Jean-Pierre, dit le maire, il

parait que tu mènes ça rondement, mon gar-
çon ?

-Dame, T our ça, oui, monsieur le maire.
Et Jean-Pierre fait de la main un signe plus

expressif que la parole.
-M ais, nigaud, pourquoi n'as-tu pas a, porté

un sac plus grand?
-Oh ! monsieur le maire, cette coquine n'a

jamais voulu me permettre d'en prendre un
autre.

A propos de l'éclipse qui, l'autre jour, a
masqué pour quelques instants l'astre du jour.

C'est à la correctionnelle que la scène se
passe

Le président à l'accusé Gavioche: Votre pro-
fession ?

-Noircisseur de verres pour les éclipses!I...
-Ce sont-là vos moyens d'existence?
-()h 1 mon président1! j'ai un bon état, mais

il y a tant de morte-saison !......

A propos des papiers de M. d'Arnim.
Sous les Bourbons de la branche aînée, Cam-

bacérès, ex-prince-archichancelier de l'empire,
passait naturellement pour être détenteur de
papiers précieux relatifs au règlement de Na-
poléon 1er.

A. peine avait-il rendu le dernier soupir
qu'un officier de justice, suivi d'agents, se pré-
sentait pour mettre les scellés sur son cabinet.

La première paperasse que l'on trouva était
un petit avis au lecteur, ainsi conçu:

" Que monsieur le magistrat ne se donne pas
de peine ; il ne trouvera ici que des papiers
insignifiants.

" C....',
En 1838, le prince de Talleyrand étant a la

mort du roi Louis-Philippe alla le voir pour
causer encore une fois avec lui.

Le monarque allait se retirer.
--Sire, lui dit le moribond, il est inutile de

faire faire les perquisitions d'usage ; j'ai tout
brûlé.

M. Guizot, quoique d'aspect froid et impas-
sible à la tribune, y oépensait beaucoup de
force, parce qu'il appelait " l'action intéri-
eure."

Quand il entrait chez lui après une grande
séance, il disait aux siens en montrant ses ha-
bits :

-Tenez, il y a eu de l'orage à la Chambre.

L'OP INI1OIN

En effet, ses habits étaifrempés comme s'il
eû subi une averse diluvienne. La sueur qui
inondait son corps baignait le linge.

Alors il se déshabillait et se mettait au lit.
Le lendemain, avant le jour, il se levait, pre-
nait un reias et se mettait au travail,

Le palais de la Légion-d'Honneur est re-
construit ; on s'occupe de relever les autres
ruines de la Commune. Il n'y a plus que peu
à faire au palais de Justice ; l'Hôtel-de-Ville
va sortir de terre. On songe aussi aux palais
situés extr '-muros, par exemple à Neudon. Si
Meudon est rebâti, on y fera un prytanée. Mê-
me chose à Saint-Cloud, où l'on se propose,
parait-il, d'établir une grande école d'état-ma-
jor, projetée depuis deux ans. L'ancienne ré-
sidence des rois ne serait donc plus qu'un éta-
blissement militaire servant de couronnement
aux autres écoles.

Hélas I nous n'en sommes pas encore !à
Saint-Cloud, brûlé par les prussiens, n'est

plus qu'un monceau de décombres.

PUBLIQUE

propriétaires le premier dividende de chemin
de fer. Il était de 2 Il' par 100.

Cette machine pesait huit tonnes et n'était
munie que d'un seul tube [les locomotives mo-
dernes possèdent jusqu'à cent tubes]. Locomo-
tion marcha vaillamment pendant trente an-
nées. Après ce laps de temps elle fut reléguée à
Crook, où elle servit de machine à pomperjus-
qu'en 1857. Elle fut alors réparée, remise dans
son état primitif et placee sur un piélestal, à
la station de Darlington, où l'on peut la voir
actuellement.

Le successeur le Stephenson fut Timothéo
Ilackworth. Sa locomotive, Royal George,était
montée sur six roues de quatre pieds dix pouces
de diamètre. Elle avait un double tube à
échappement, avec un générateur plus perfec.
tionné que celui de Lo-omioton. Elle faisait neuf
milles (quatorze kilomètres) à l'heure, ce qui
dénotait déjà une supériorit' réelle.

M. Veuillot, le rédgcteur en chef de l'Univers1
est en ce moment très-gravement malade.

LE NOUv'\EÀU LIVRE nE VIcToR ic.o.-Le Rap- .1. J. Weiss a publié dans Paris Journal une
pel vient de commencer la publication d'une étude intéressante sur M. Gii'zot. Nous en
ceuvre nouvelle de Victor Hugo, qui paraîtra citons la conclusion:
prochainement en volume. Trois traits se détachent en M. Guizot qui,

Sous ce titre, Mes Fils, le grand poëte racon- parmi les tommes d'Etat de son temps, le met-
tera (avec quel sentimetît ému et élevé 1) la
vie de ces deux jeunes hommes de taleit, en- tent hors de pair: il a eu une doctrine, adop-
levés sitôt à la littérature et à la démocratie, tée à un moment cie l'histoire il en a tiré ce
et dont la mort précipitée a teint de deuil sa qu'elle comportait pour son pays de prospéité,
vieillesse. de liberté, d'ordre, de justesse et de force - on

Qu'elle semblait heuruse et bénie la famille ne lui a opposé, à l'époque où il a fourni sa
du poëte aux jours de 1830 ! Comme elle pre- c arrièr e ntauteuplnuelie Quinait joyeusement possession de la vie! Quels valtonise nt? mieuxquenleie ue
accents admirables, presque inconnus jus- veuie plu minsIqun n'exiqu'alors elle inspirait à ce génie fort et char-pIeronsulrokicunqulei nde nfr
mant I Et, cependant, elle a été frappée coupnitaouslBsmarm
sur coup, cette aurore s'en est allée peu à peu, Les événees qui ont sivi lachute deM.et de ces beaux fronts dorés que les Feulles Guizot ne sont pas faits pour le diminuer au
d'Automne, les Chants du Crépuscule nous profit de ses anciens rivaux ni pour jeter de
avaient fait connaitre et aimer, il ne reste plus
à l'illustre poëte qu'une fille et deux petits en-lonbne lurouatdpas u ilse asse
fants.Onn lutruatpsu liéaimasefncmnants. FlsIH Hg eteu ample!I Il s'est montré en touit cas un peu plusEn commençant Mes Fils, M. Hugo jette unferme en ses m ximes de liberté que ceux de
regard sur ce beau printemps de sa vie; riens'
n'est plus t..uchant que les lignîs suivantessesaesaires uenousdavons1vuslbride
qui rappellent ce que le poëte à écrit de plus
beau et de plus ému, sur les joies et les (do-17 la censure administrative
leurs du foyer domestique :sos la forme de lavi rtissement etde l'autorisa-

" Un homme se marie jeune; sa femme et tion préalable, éle'er au rang d'institutionton-
lui ont à eux deux trente-.'pt ans. Après damentale l'état de i'geperpétuelet universl.
avoir été riche dans son enfance, il est deve :u 1avait tiop sacrifié à la paix! Les républi-
pauvre dans sa jeunesse, il a habité des palais cains qui le otrsuivirent en 1840 d'invectives
de passage, à présent il est preque dans un meurtrières, pour avoir 1 tissé lu raser Méhèmet-
grenier. Son père a été un vainqueur 'le l'Eu- Ai à soît'iuts lii nes de nous, les réplibli-
rope et est maintenant un bricand do la Loire. cains sont dcvenus à leur tour, en 1848, les
Chute, ruine, pauvreté. Cet homtre, qui a maîtresduigouvernement; et qu'ont-ils faitdans Une sîtietion européenne beaucoup plusvingt ans, trouve cela tout simple, et travaille.
Travailler, cela fait qu'on aime; aim' r cela propice aux revendications armées de notre
fait qu'on se marie. L'amour et le travail, les i part que ne l'étaient celle de 1830 et celle de

1i1840 ? Ils ont continué son système de pideux meilleurs ponts de départ pour la famille;
il lui en vient une. Le voilà avec des enfants. ils ont laissé écraser Charles-Albert sur nos
Sprend au sérieux toute cette aurore. Laà portée dnotre main. Il avas
mère nourrit l'enfant, le père nourrit la mère. défenae1uNonon IIn c e'a
Plus de bonheur demande plus de travail. sIlé
passait les jouis à la besogne, il y passera les l'all li euila bord denéli
nuits. Qu'est-ce qu'il fait'? peu importe. Un
travail quelconque.règne, l'une des plus belles de Dos annales. Il

" Sa vie est rude, mas douce. Le soir, avantie
de se mettre à l'ouvra jusqu'à l'aube, il se litîque d' iiir', de prêférune à la politilue
couche à terre, et les petits montent sur lui, naus'eic natils on aleurs luiriant, chantant, bégayant, jouant. Ils sont'ao

quaredeu gaçon etdeu files quences extrêmies; le drapeau allemand flottequatre, deux garçons et deux filles;.
Les nnés p-set, es nfats ranis-sur la ville impériale de Metz et sur la cité"Les annéesd paýsent, les enfantrs grands

sent, l'homme mûrit. Avec le travail, un peug
d'aisance lui est venue. Il habite dans de tous ces événements du fnd de sa retraite

l'omre t dns e l verure au Chmps mais sans se permettre d'en tirer lui-même lal'ombre et dans de la verdure, aux Champs-jutfcioq'lsuiaprie.
Elysées. Il reçoit là des visites de quelques justifiato q'lguilporain
travailleurs pauvres comme lui, d'un vieux
chansonnier appelé Béranger, d'un vieux phi- dro soti- leurs contradictions ses ennemis
losophe appelé Lamennais, d'un vieux proscrit dautretois il avait tiop (le patriotisme pour
appelé Chateaubriand. Il vit dans cette re- que l'épouvantable catastrophe de 1870 et 18î1
traite, rêveur, s'imaginant que les Champs- laissât place dans son âme à un autre sentiment
Elyse-es sont une solitude, destiné pourtant à que celui d'Urie amère douleur. Nous ne som-
la vraie solitude plus tard. S'il écoute, il n'en- nes pas tenu pour lui à la même réserve!et
tend que des chants. Entre les arbres et 1--l ' et nous pouvons dire que, durant la dernière
il y a les oiseaux ; entre les hommes et lui, il partie île son existence, il a assisté à la ion-y a les enfants." gue démonstration par l'absurde de la s.gesse

(le saî politique. lVer lebt hat Rechl ! dit un
ileui nulce tmu beianii. ie 'i~tieCun proverbe allemand dont on apprend àgûDepuis quelque temps beaucoup de nrêtres....

5 NOVEMBRE 1874

Un nouveau miracle, dont une lettre parti-
culière nous apporte le récit, s'est produit à
Lourdes, le 8 septembre, jour du grand péléri-
nage, et qui a eu pour témoin plus de dix mil'
personne>.

C'est un témoin occulaire qui parle

'La soeur d . sous-chef le gare de Tarbes,
mademoiselle Cavaignac, habitant B r!eaux,
avec sa famille, itait venue à L'ourdes pour
être guérie, par C'intercussion de la très sainte
Vierge, d'uni cruel le m:Lld e contre laquelle
tous les secours de la scienc' avaient éte im-
puissants.

Cette j-une 1prsoin a cinq frères, dont un
médecin, et tous plus ou moins libres penseurs.
Ceux-ci, partcilièrnent le doc teur, étaient
convaincus, < n voyant p'rtir leur m'r dans un
état désespérée, qu'elle n'cn revierdrait pas.

c La pauvri' malarde est portie a la grot ' c t
à peine a-t-elle touché ' l'eau de la source bé-
nie, qu'elle se rclève et s'écrie rayonnant' e1
bonheur et (le reconnaiszane : «1Je suis g C.-
rie I " Et, en eff't, elle avait recouvré tout, s ses
forces et toute la liberté <le ses mouvenents.

" Ue immenso ac-lamation d nthousiame
accueille ce miracle lont la nou'velle est aussi-
tôt transmise par le télégraphe à la famille.

"Le frère médecin, le plus incrédule (le tous,
accourt en grande hâte, et à l'aspect (le sa sour
en pleine santé il est bouleversé, terrassé com-
me St. Paul sur le chemin (le Damas. Pareil à
Thomas, il a cru parce qu'il a vu! Sa conver-
sion soudaine a été si sincère et si complète,
qu'il a manifesté le désir d'entrer dans les Or.
dres.

" Que vont dire messieurs les libres penseurs
de ce double miracle : la guérison (le la soeur
dans son corps et la guérison du frère dans son
âme ? Pourront-ils ot o-eront-ils nier que le
doigt de Dieu est là?

PRESENTS DU J)UR DE L'AN.

53 RUE ST. JEAN,
P' TZ B, 1'Ec

Le personnes lui di'fire t faire de imagniigîes
présents du jour de l'an euvent aller visiter l''ta-
b.issement de Mr L A. LAP>Oe[NTE.Mssie rs
les uembrea u(Clit(e sont sp,-'ial -mient engagîs
à faire une vi<it': ils trm'iceront de <'a-qu1es de
Loutre. Mouiton le Perse. Loutre iîiée et natur lle,
Mit inues et ants de l'ell't"rie eni tmis ienres, da n>
le deriu'r g lit et le miei liini. lanteaux, CoI-
lerettes, Maneions pour Daies et enfants.

INSTITUT TELÉERAPIIIQUE

Deî classes de jour et ii soir ont été rouvertes le
12 courant. Le ,Damues et (ie urs qui de irent
se qualiier 'omiie Opérateurs TIgea'hiques vou-
dront bien s'alre.ser. persorillle'ent eu par lettre,au No. 7., Rue t. iJaculies. Mntr;al.

Eu 'oninvenc( de l'overur'e 1 usieurs lignes
de cheminIs le fer, les <rateirs Tlgraiphi(ues
seroit en gra'<de deiîande au printemps.

-V Il r -Aý l 1 C; ILZ U 1 Iril-

F R1BLAtNTIE R PIOMNR1EI''.lMBIER, COUVREUR
POSEUR DE TYA'X A (AZ APPA-

REILS ET FOIRNAISES A VAPEUR.

268, RUE ST. LAURENT, MONTREAL.
e ~ ~ - k- -- l irut'5 ý ter mn saveur lorsqu'une fois on S'est résigné à ' nsauî nuîsr<nen "nilstaient mis à faire du jourualisme ; plusieurs,-1%-, oou.enia. naqrneteisiýs'étien mi A firedu ournlise ;pluir vivre et à vieillir. 'lombé du pouvoir au mi- 1 rabiuue Ferblanterie. Ferronnierie. Bains et tiluicîêjournaux cléricaux de province étaient même lieu des maléîiciionî populaires, M. Guizot a res, Peêles île C'isine et île Pissage. '"ut ordre

rédigés en entier par des ecclésiastiques. exécuté avec got, promptitude et a bas prix.
M. Guibert, et après les archevêques de Be- vce laéévné .T iii

sançon et de Bordeaux, viennent d'interdir au
clergé de leur diocèse d'écrire dans les jour-naux.LACMA3ID'SUACROAECND NE

Cette mesure a été prise à la suite des lettres CONTRE LE FEU ET LES ACCIDENTS DE LA MER.
publiées par les abbés Guicheteau et Maury,
combattant le dogme de l'infaillibilité papale
et demandant l'abolition du célibat des pr-
tres.

Tous deux, du reste, ont été rejoindre à Ge-u
nève l'abbé Maréchal., le successeur de l'ex pèr'e t Mule I)oliarN.iCette iupnie est prtteà dàacepiter tutes espèces de isquesrantre le Feu les taux ieodtGrs.

CAPaTAItheO.CRIT. 1 , l,.nOanO.n
Co patpè e20 0 A tin ars

L'Angleterre vient de célébrer le quarante-
neuvième anniversaire de la création de soi
premier chemin de fer.

C'est le 27 septembre 1325 que Georges Ste-
plhenson conduisit lui-même pour la première
fois, de Stokton à Darlington, une locomotive 1
de son invention qu'il nomma Locomotion.

La distance de 20 milles [32 kilomnètres] fuit
franchie en cinq heures, ce qui sembla, à l'-
poque, prodigieusement court.

Les Anglais, qui sont des gens pratiques,
constatent que çette machine rapporta à ses

Tou'es les R'claimations seromn.tpayées immédiatement après que 11a perte sera établie.
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